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ALFONSE, roi de Portugal. 
LEONOR, reine de Portugal. 
ALVARÊS, beau-frère d*AIfonse, héritier présom 
de la couronne et désigné roi, si Air 



l n*a point d^enfant dans un an. 

' ALGIMADURE, eunuque, premier ministre d^Alfoi 



La scène est dans le palais de la reine de Portugk 
dans le vestibule et dans sa chambre à coucher.. 





ALFONSE dit L'IMPUISSANT 

'■"^ TRAGÉDIE EN UN ACTE (1>. 



ALCIHADURE, wul. 

. Ëtats, en tumulte, issemblés dans Lisboune, 
perSda Alvarès assurent la cotiroDue, 
1, dans un afi, le roi ne doDBe au Portugal 
kenrantqui du trûne exclura son rival. 



B-S°, page 378, celte pièce aurait été publiée chei 
rraull, GD 1T38, par les soins du duc de la Valliàre, qui 
wiui pat mime la poUiesae de lui en envoyer quelque! 
iltmplaîrei. Du reste, Collé dit qu'il j » Tait, depuis, 
le légert cbangemeniti et nous donauna ici aa der- 
oière ridaetion. Lea eiemplaires de cette petite tra- 
jjédie sont deveniu eitrémeineal rarea. 



4 ALFONSE DIT L'iMPLISSANT. 

Pour tromper Alvaiès j'entre en sa confidence. 
Et ma feinte amitié gagne sa conSance. 
Mais Je le bais antjnt que je Faimais jadis : 
Le crime ne neut pas conserver des amis 
Pour perdre ce rival et pour servir Alphonse, 
Il n*est rien sous les cieux à quoi je ne renonce. 
Mais, au sein des grandeurs et favori du roi. 
Qui des soins de FËtat se repo«^e sur moi. 
Qui croirait qu*cn secret le pauvre Aicimadure 
Ressentit des malheurs dont fVémit la nature ; 
1 Malheurs qu'en cette cour on n*a point découverts, 

I Et que j*ai su cacher aux yeux de l'univers? 

j Dès mes plus Jerme^ ans, amené dans Byzance, 

j Des monstres prirent soin d'élever mon enfance, 

i Et, sans pitié, sur moi port;int leur cruauté, 

Ifenlevèrent le sceuu de la virilité. 
Leur aveugle fureur, leur noire barbarie 
Aux horreurs d'un sérail consacrèrent ma vie. 
Et, pour m'auéantir sans me priver du jour, 
Ne laissèrent chez moi nulle prise à l'amour. 
Depuis ce temp<^ affreux, en horreur à moi même, 
Hien ne peut adoucir mon infortune extrême. 
Loin de moi pour toujours s envolj le plaisir : 
J'en ctaeiThe en vain l'image et ne puis la saisir, 
r.e désespoir souvent malgré moi me surmonte. 
Et ma ressource unique est de cacher ma honte. 
Mais le roi vient. 




TRAGÉDIE. 
SCÈNE II. 

ALCIMâDURE, alfonse. 

I 

-ÀLGIMADURE. 

Seigneur, tous ces bruits incertains... 

ALFOMSE, VinierromparU. 

Le sceptre va bientôt passer en d'autres mains. 
Tu sais depuis quel temps un stérile hyménée 
Au sort d*une princesse unit ma destinée. 
Je me plaignis en vain, par un subtil détour, 
Qu'elle ne donnait point de fruits à mon amour : 
Quand j'épousai la reine, elle était mère et veuve ; 
De sa fécondité TEspagne avait la preuve. 
Je ftis accusé seul, et le peuple indécent 
Me surnomma dès lors Alfonse l'Impuissant. 
A quoi n'eut pas recours ma honteuse industrie? 
Je prenais mon néant pour une léthargie : 
Juste ciel ! que ne puis-je oublier cette nuit 
Qui de mon triste sort ne m'a que trop instruit ! 
Tout inspirait l'amour dans cette nuit fatale; 
Vingt lustres éclairaient la couche nuptiale. 
Flore l'embellissait des plus brillantes fleurs, 
EtZéphyre exhalait ses plus douces odeurs. 
Sur le lit conjugal, la reine, à demi nue... 
ciel ! que. de beautés elle offrait à ma vue ! 
Pour un corps tout de glace inutiles trésors ! 
Peins-toi, si tu le peux, ma rage, mes transports. 
Sans cesse complaisante et sans cesse trompée, 
La reine, au fond du cœur mortellement frappée. 
Disait que : « Pour moi seul, sensible à mon malheur, 
« Elle bornait l'amour aux seuls plaisirs du cœur. » 

1. 



6 ALFONSE DIT l/lHPUISSANT. 

Son dépit, qui perçait à travers ce langage. 
Redoublait ses appas, ma bonté et son outrage... 
Malheureux! la Daiuro, en me formant le corps. 
Des sources de la me a rompu les ressorts. 
Rien n*a pu surmonter sa baine opiniâtre. 
Ah ! nature ennemie ! ah ! nalure marâtre ! 
Fallait-il me priver de mes droits les plus doux ! 
Du dernier des humains je dois être jaloux ; 
Le plus vil des mortels jouit de rjvaatage 
Dont tu n*as pas daigné me faire aucun partage * 
De ton avare. main je n'ai pu Tobtenir. 
Pourquoi me commet'cer.et ne me pas finir? 
Ne m*a$-tu donc formé que pour être sans cesse 
Ton opprobre et celui de toute notre espèce? 
Tu ne m'as fait sortir du néant qaà moitié ; 
Ah ! tu devais du moins m'y laisser par pitié. 

ALCIMADURE. 

Infortuné, quel sort ! 

ALFONSE. 

Alvarès, mon beau-frère,. 
Couvrant ses noirs projets du voile du mystère. 
Fomente une révolte ; Alvarez, triomphant^ 
Dans un an sera roi, si je n'ai poiot d'enfaut. 
J'apaise, pour on temps, les Ëtats qu'il soulève ; 
Pour faire un héritier, on m'accorde une trêve, . 
Une trêve d'un an... Ciel ! que ce terme est court! 
Pour me désespérer, aujourd'hui tout concourt : 
La reine, dont en vain j'ai tenté la sagesse. 
D'une austère veriu conserve la rudesse. 

ALCIMADURE. 

Seigneur, avec plus d'art il faut la ménager : 
La vertu, dans son sexe, est la peur du dauger. 



\ 



TRAGEDIE. 

Avec VOUS sur Fhonneur elle s'est rctraochée : 
Ud autre qu^uo époux Tent moins effarouchée. 
Si, lui foisaot parier par un amant discret, 
Vous-même paraissiez ipoorer son secret, 
Peot-éire alors la reine, à Tombre du mystère, 
Au gré de vos désirs deviendroit moins sévère. 

ALFOHSE. 

Non ; j*en ai ftit Tépreuve, et d'un facile époux 
Affeetant li dessein les dehors les oius doux. 
Je pensais entrevoir, et j*avais lien de croire 
Qdc ta reiae, en secret, travaillait li na gloire : 
ren attendais le fruit d'un amour cljndesiin 
Mais admire avec moi la rigueur du destin, 
Jusqu*oii va la fureur de àOi* aveugle rage! 
Dans mon royaume eniier, ma femme seule est sage. 
Ce-^t pour moi seul (|U'est fait mû semblable malheur. 
Et les autres époux sont comblés de bouheur ! 

AIXIMADDCK. 

Rien ne peut-il calmer Teonui qui vous possède? 

ALFOXSE. 

A mon malheur, ami, je ne vois qu'un remède. 
Eh quoi! seigneur?... 

ALFOHSE. 

Écoute. Un sujet tel que toi 
Du fardeau de l'hymen doit soulager son roi. 

ALCIMAUURE. 

Seigneur, que dites-vous ? 

ALFONSE. 

Dès que la nuit plus sombre, 
Aux larcins des amans aura prêté son ombre. 



I 



8 ALFONSE DIT L IMPLISSAîiT. 

Mes ordres sont donnés, par des détours secrets 
Tu pourras pénétrer au fond de ce palais 
(L*intérét de TÉtat sur mon honneur remporte !) : 
Une dame d^honneur viendra Couvrir la porte. 
Dans le lit de la reine entre sans nul effroi; 
Fais ce que, jusquMci, n'a pu faire ton roi. 
Ami, dompte pour moi la nature rebelle, 
Et songe à bien remplir une place si belle. 
Observe avec la reine un silence profond ; 
Peut-être voudra-t-elle examiner à fond 
Ce qui produit en moi de si puissans miracles ; 
! ! Mais agis sans parler, force tous les obstacles, 

I { Trouve Part enchanteur de la passionner, 

l'i Et ne lui laisse pas le temps de s'étonner. 

h 

i : ALGIMADURE. 

Seigneur .. 

ALFONSE. 

Pour me servir, va, redouble ton zèle. 
Je ne puis mieux choisir qu^uii sujet si fidèle. 
Au reste, tu conçois qu'un semblable projet 
Exige du minisire un étemel secret, 
Et que, pour juste prix d'une folle imprudence, 
La mort suivrait de près la moindre confidence. 

ALGIMADURE. 

Mais, seigneur .. 

ALFONSE. 

Tranche ici des discours superflus. 

ALGIMADURE. 

Je me jette à vos pieds... 

ALFONSE. 

Je ne t'écoute plus 



I 
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TRAGEDIE. 
ATXIMADURE. 

Ah ! soiiffirez qu^un sujet à vos g«Doux s*explique. 

ALFONSE. 

.Alcimadure, un roi oe veut poiot de réplique : 
Un sujet doit voler à son moindre désir, 
Et son premier devoir est celui d^obéir. 

{Le roi sort.) 



MENE m. 

ALCIMAftVRE, SeiU. 

Juste ciel ! Et commeut veux- tu que j'obéisse? 
Hélas! c'est ordonner ma bonté et mon supplice. 
Si la n<)ture eo toi n'a pas mis ce qu'il faut, 
Le sort a mis en moi la nature en défaut. 
Cruel! ai-je de quoi contenter ton envie? 
Mais si j'eusse parlé, c'était fa^t de ma vie. 
Sa politique adroite eut voulu me punir 
De savoir son secret sans pouvoir le servir. 
Ce malire soupçonneux m'en aurait fait un crime, 
Et peut-être d^à j'en serais la victime! 
Essayons, pour sauver Alfonse et son honneur. 
Si la reine voudrait... Elle parait... 



10 ALFONSE DIT L IMPUISSANT 

SCENE IV. 

LËONOR, ALCIMADURE. 

LÉONOB. 

Seigneur, 
J*ai cru trouver le roi dans ces lieux. 

iUXlMADUUE. 

I, Ah ! madame, 

[ ' En faveur d*un époux laissez fléchir votre &me : 

S* C'est à vous d'apaiser les troubles de TEtat. 

fi I Confondez Alvarès et son lâche attentat, 

ij 1;; Ht, rendant de la paix Tespérance moins frêle, 

l ^' Donnez un héritier au roi, sans qu'il s'en mêle. 



ii I ■ 



LÉONOR. 

Interprète d'un roi par la crainte abattu. 
Te serais-tu flatté d'ébranler ma vertu, 
il Ou le roi, se servant de ta coupable adresse. 

Croit-il avec plus d'art attaquer ma sagesse ? 
Jointe au roi par l'hymen, j'ai rempli mon devoir, 
J'ai fait ce que ]'ai dû : c'est à lui de pouvoir. 
Si le crime peut seul conserver ma couronne. 
Pleine d'un noble orgueil, je descendrai du troue. 
Le ciel ne nous fit pas pour régner tous les deux ; 
Mais le ciel nous créa pour être vertueux. 
Dût contre ma vertu s'armer toute la terre. 
Je ne brûlerai point d'une flamme adultère, 
Et, quels que soient du ciel les décrets éternels, 
Nous serons malheureux, et non pas criminels. 

ALCIMADURE. 

L'aveu de votre époux n'ôte-t-il pas le crime? 
De ces grands sentimens vous serez la victime , 
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TRAGÉDIE. 11 

Madame, et, regrettant mes avis négligés, 
Ud jour vous reviendrez de tous vos préjugés. 
Laissez-les gouverner le stupide vulgaire, 
Qui, même sur ce point, déjà ne Test plus guère. 
Dans ce siècle éclairé, cbacun est rebatu 
Qu'un si vain pr^ugé n'est pas une vertu. 
Quel tort à votre époux un amant peut-il faire? 
Madame, il cède un bien dont il n'a point affaire, 
Un bien dont il a droit de pouvoir ordonner. 

LÉONOR. 

Oui, ce bien est à lui ; mais peut-il le donner? 
Lni seul en doit jouir, et ses ordres suprêmes... 

ALCIVADURE. 

Les rois ne peuvent pas tout faire par eux-mêmes. 

Tout se rapporte au roi, sans qu'il en soit l'auteur : 

Il traite de la paix par un ambassadeur; 

G*est par ses généraux qu'il gagne des batailles, 

Qu'il force des remparts, qu'il abat des murailles; 

C'est en s'associant des ministres prudens 

Qu'il règle le dehors, et conduit le dedans. 

Tout se fait en son nom, et tout tourne à sa gloire; 

L'histoire de son temps devient sa propre histoire. 

Ainsi, les héritiers que vous aurez sans lui 

Sont à lui comme à vous bien qu'ils viennent d'autrui 

LÉOHOR. 

Penses-tu m'éblouir par ces raisons forcées 
Et par l'éclat trompeur de tes fausses pensées ? 
Ma vertu, mon honneur... 

ALCIVADURE. 

L'opinion d'autrui 
Est ce qui fait l'honneur des femmes d'aujourd'hui. 
D'une femme galante à celle qu'on croit sage. 
Toute la différence est le secret... 



à 



là ALFONSE DIT L*IMPmSSANT. 

LÉONOR. 

L*ouirage 
Peut-il aller plus loin? 

ALCIMADURE. 

Daas ua amant discret, 
Vous troQvere/., madame, i Tombre du secret, 
l.es plaisirs les plus vifs, shus perdre de restime. 

LÉONOR. 

Le crime qu*on igoore en e^t-il moins uu crime ? 
C*est peu que les moitels soieat conlens de mes mœurs. 
Je prétends être sage à mes yeux comme aux leurs. 
Cessez donc en ce jour d'insulter à ma gloire : 
Ces discours foni horreur, ei je ne saurais croire... 

ALCIMADURE. 

Non, ne m*en croyez pas; ccoyez-en votre cœur ; 
Maltresse de choisir, s'il connaît un vainqueur, 
Vous pouvez, dès ce soir, amuùte foriuuée, 
Faire jouir Tamour des droits de Thyménée. 
. Travaillez pour Alfonse en traira'dlapl pour vous. 
Et couronnez Tamant par les mdius de Tépoux. 

LÉONOR. 

Insolent! penses-tu qu*une houteuse flamme 
S'allume dans un cœur tel que le mien? .. 

ALClMADOftK. 

Madame, 
Vous vous piquez en vain dMoseniUbiJUé : 
Aux plaisirs de Tamour voi<e sexe est porté. 
Mais, dès ses jeunes ans, instruit à Timposture, 
L*art, pour dissimuler, s*y joint k la nature ; 
Je lis dans vos ) égards le trouble de vos sens. 
Vous, rebelle à Tamour! ah ! ces yeux langnissans. 




TRAGÉDIE. 15 

Oii Vénus imprima son tendre caractère, 
Madame, tous les jours déposent le contraire; 
Us m*ont su révéler vos sentimens secrets : 
Je les ai vus, ces yeux, tournés sur Àlvarès. 

LÉUMOR. 

Arrête, téméraire, et respecte ta reine. 

Favori de ton roi, tu méprises ma haine, 

Mais je saurai l'instruire à quels points ses bontés 

Ont su porter Texcès de tes témérités. 

11 ignore, sans doute, une telle insolence. 

Et je cours à ses pieds en demander vengeance. 

ALCIMADURE. 

Allez trouver, madame, un monarque irrité 
Ck>Dtre les faux dehors de votre chasteté. 
Peat'étre espérez-vous qu*en le chassant du trône, 
Alvarès à vos pieds portera la couronne? 
Vous Taime;, il vous aia^e, et vos complots secrets 
Vont à pouvoir un jour épouser Alvarès. 
Mais le ciel irrité, forçant tous les obstacles, 
En faveur de mon roi produira des miracles : 
De lui-même, d'Alfonse un enfant sortira 
Telle on a vu jadis Timpuissante Sara, 
Qu*on enleva deux fois sans jia rendre fertile, 
A quatre-vingtHiix ans csaser ^'étte stérile. 
Et détruire Tespoir des fin&ns d*fsmaêl 
En aocouiçjtiant d'un Ais d'où sortit Israël 

LÉONOR. 

Ministre criminel des volontés d*Alfonse, 
J^oppose à tant d'horreurs le mépris pour réponse. 

ALCIMADURE, à part. 

Allons tout disposer, et, trompant Âlvarès, 
Faisons tomber ce traître en mes pièges secrets. 

(i/ sort ) 
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iÂ ALFONSE DIT L'IMPUISSANT. 

8GBNE V. 

LÉONOR, seule, 

11 sait pour Avares ma criminelle flamme. 
Ciel! mais c*est lui qui vient! Fuyons.,. 



SCÈNE VI. 

LÉONOR, ALVARËS. 
ALVARÈs, Varrêtant, 

Eh quoi ! Madame, 
Dans sa préyention votre esprit affermi *V 
En fuyant Alvarès croit fuir un ennemi ! 
Quinjustement, hélas ! votre cœur me soupçonne l 
Si d*Alfonse, en ce jour, je brigue la couronne, 
C*est pour Toffrir, madame, à vos divins appas. 
Mille sceptres sans vous ne me tenteraient pas. 
Du vain titre d'épouse honorable victime, 
Osez vous dérober au joug qui vous opprime. 
Alfonse a-t-il des droits légitimes sur vous? 
La nature, en secret, les lui refusa tous. 
Ciel ! par quel coup du sort, par quel destin bizarre, 
Victime de TÉtat, une beauté si rare 
Tombe-t-elle au pouvoir d'un époux?... Qi^elle horreur! 
Je succombe aux tourmens qui déchirent mon cœur. 
Votre infortune, hélas ! fait celle de ma vie : 
Mourir en vous servant est ma plus chère envie. 

LÉONOR. 

Barbare! il vous sied bien de plaindre mes malheurs, 
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V«ns, Tauteurde mes maux, vous qui causez mez pleurs. 

ALYARÈS. 

Moi, causer vos malheurs!... Ah! divine princesse. 
Pour vous j'ai conservé ma première tendresse. 
Dans le fond de mon cœur Usez mieux en c^ jour : 
En moi Tambition est Tefifet de Tamour. 
Si vous ne partagez avec moi la couronne, 
Je cède sans regrets tous mes droits sur le trône. 
Ne vous souvient-il plus de vos premiers sermens? 
Avez-vous oublié qu'il fut un heureux temps 
Oii j'allais avec vous unir ma destinée, 
Lorsque l'amour du roi rompit notre hyménée ? 
Je vous rappelle en vain ces souvenirs passés, 
Le temps de votre cœur les a tous effacés. 

» LÉONOR. 

Je ne vous nlrai pa$v seigneur, qu'en ma jeunesse 
Mon cœur sentit pour vous une égale tendresse : 
Je touchais au moment de vous voir mon époux, 
£t ma félicité dépendait d'être à vous : 
Mais quaud l'hymen du roi trompa notre espérance, 
Je repris sur mon cœur une entière puissance. 
D'un malheureux amour ma vertu triompha : 
Le penchant le fit naître, et l'honnem* l'étouffa. 
Vous-même, dans ce jour, je vous prends pour arbitre. 
Alfonse est mon époux. . . 

AL9ARÈS. 

11 n'en a que le titre. 
C'est usurper un nom si charmant et si doux : 
Madame, il faut être homme avant que d'être époux. 
L'intérêt de l'État, le vôtre, tout vous force 
A réclamer les lois faites pour le divorce. 
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« Je ne vous parle point de Pamour d*Alvarès... 

« Mais de Rome, en ce jour, invoquez les arrêts. 

« Avec un impuissant toute alliance est nulle. 

(( J*ai sondé le Saint-Père : il promet une bulle; 

« Et bientôt, le congrès confondant votre époox, 

« Les flambeaux de rbymên s*all umeront pouf nous (i ). 

LÊONOB 

Qui ! moi ! que je subisse une épreuve indécente ? 
Ab ! ce discours affreux me remplit d*épouvante. 
Alfonse est mon époux, et le sera 1 Mon cœur 
Ne consulte de lois que celles de Thonneur, 
Et je rejette enûn ces usages coupables 
Que suivent, sans pudeur, des femmes méprisables. 
Qui, remplissant de cris les tribunaux divers, 
Vont étaler leur boute aux yeux de Tunivers. 
Adieu, seigneur. {EÙetort.) 



SCENE VU. 

ALVARËS, seuL 

Malgré Tamour qui me dévore. 
Je me trouve forcé de Tadmirer encore. 
On vient... 



(1) Ces six derniers vers peuvent élre remplacés par 
le variante (a) page 24. 
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8GÉNE VIII. 

ALVARÈS, ALCIBIADURE. 

ALVARÈ8. 

Je te cherchais... Ah ! toi senl dans mon cœur 
Peux ramener le calme et hannir la douleur. 
Mon esprit est en proi« à des peines mortelles... 

ALCIMADCRE. 

Que dites-vous seigneur, quand vos amis fidèles 
Ont, dans ce jour, forcé le roi lui-même... 

ALVABÈS. 

Ami, 
Les Ëtats n*ont servi mes fureurs qu*à demi. 
Alfonse obtient du temps. La trêve d'une année 
M'eolêve Tespérance aussitôt qu'elle est née* 
Mais mettons tout en feu, troublons le Portugal « 
Chassons le roi du trône et du lit conjugal ! 
L*ambition n*est pas ce qui fait mon audace : 
L*amour seul à mon cœur fait désirer sa place. 
J^idoUtrela reine et sens que chaque jour. 
Chaque heure, chaque instant augmentent mon amour. 
Pour éteindre des feux, faibles dans leur naissance. 
Je condamnai mon cœur aux tourmens de Tabsence. 
Après beaucoup d'efforts, après mille combats, 
Enfin, je pris sur moi d'éviter ses appas. 
L'absence n'a servi qu'à redoubler mes peines; 
Le poison de l'amour a coulé dans mes veines 
Mon amour est mon être, et mon cœur aujourd'hui 
Ne veut, ne voit, ne sent et n'écoute que lui ! 

ALCIMADURE. 

Eh bien , seigneur, hâtons le jour de nos vengeances ! 
J'ai su, par mes complots et mes intelligences, 

2. 
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Vous frayer vers le trône un facile chemin. 
Osez me seconder : vous y montez demain. 
Demain, vous épousez la reine... 

ALVARÈS. 

Âlcimadure, 
Par quels moyens? Comment? Poursuis, je t'en coiyure. 

ALCIMADURE. 

La vertu de la reine est notre seul écueil, 
Et sa vertu Teffet de son farouche orgueil. 
Dans un sauvage honneur elle met Théroïsme, 
Et porte cet honneur jusques au fanatisme. 
Jouant avec éclat un rôle embarrassant, 
Elle souffre avec faste un monarque impuissant. 
Ainsi, n'espérez pas, en l'éloignant du trône, 
Vous acquérir les droite qu'elle a sur la couronne. 
Ce serait, au contraire, un titre contre vous 
Qui vous empêcherait d'être un jour son époux. 
Elle croirait devoir ce refus à sa gloire. 
Mais des mains de l'amour obtenez la victoire; 
Dans le lit de la reine, osez entrer, seigneur. 
J'ai tout séduit : la garde et les dames d'honneur. 
Suivez-moi ; le succès est sûr, et tout l'annonce : 
Léonor, en dormant, vous prendra pour Alfonse. 

ALVARÈS. 

La différence, ami, d' Alfonse et d'Alvarës 
A l'instant frappera la reine de trop près... 

ALCIMADURE. 

Agissez sans parler, n'éveillez point la reine, 
Au doux sommeil le roi Taccoutuma sans peine. 
Passez rapidement du plaisir au désir, 
Et du désir, soudain, revenez au plaisir. 
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Une remme d'honneur prend cela pour un songe, 
Et ne s*éveille point, afin qu'il se prolonge. 

ALYARÈS. 

EnfiD, la reine, après cet assoupissement, 
Voudra savoir sans doute... 

ALCIMADURE. 

Eh ! c*est dans ce mopaent 
Que Tamour, lui prêtant ses plus tendres faiblesses, 
Obtiendra le pardon des premières caresses. 
nVous vous déclarerez, seigneur. Depuis longtemps 
La reine vous adore. Ah ! dans ces doux instans. 
Où le charme des sens, votre amour, sa tendresse. 
Les plaisirs enchanteurs combattront sa sagesse. 
Dans ces momens d'ivresse oîi l'amour vous absout, 
EsMl quelque vertu dont on ne vienne à bout ? 
Assurez-vous par là de Taveu de la reine. 
Et mes amis, alors, serviront votre haine. 
De son consentement appuyez vos projets : 
G*est l'idole des grands et l'amour des sujets. 
D'ailleurs, cette princesse a même en sa personne 
De légitimes droits acquis à la couronne. 

ALVARÈs, avec tramport. 
Ami, par quels bienfaits... 

ALCIMADURE. 

Ne perdons point de temps. 
La nuit avance. Entrez, vous avez peu d'instaiis : 
Je vais trouver le roi, qui pourrait vous surprendre. 
Dans une heure, en ces lieux, je viendrai vous reprendre. 
J'ai gagné les soldats, et le peuple est pour vous; 
Si la reine vous veut accepter pour époux, 
Nous verrons la révolte à chaque instant s'accroître» 
Et, du trône, le roi passera dans un cloUre. 
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ALVARÈS. 

Âlcimadure !.. ami! dans peu tu connaîtras... 

ALCIMADURE. 

Seigneur, dans ces momens, ne vous oubliez pas... 

{A Ivarèi est mené chez la reine par deux 
dames d'honneur qui paraissent et 
entre les mains desquelles Alcimadure 
le remet.) 



SCENE IX. 

ALCIMADURE, seul. 

Aveuglé par Tamour, cours, dans ta folle ivresse. 
Goûter des vains plaisirs ramorce enchanteresse! 
Quel esprit d'imprudence accompagne toujours 
Tous ces faibles mortels éclairés des amours ! 
Trop crédule Alvarès, cette nuit de délices 
A tes regards trompés cache des précipices, 
Et, des bras de Tamour, conduit vers le trépas^ 
A ton malheureux sort tu n*échapperas pas. 
La folle passion où ton cœur s'abandonne. 
Sur la tête d'Alfonse affermit la couronne : 
A ton monarque heureux tu fais un héritier. 
En mourant, Alvarès, sens ton malheur entier. 
Tu rends le sceptre à qui te fait perdre la vie. 
Et le bonheur du roi vient de ta perfidie. 
Traître ! je vais sauver l'État et ton rival 
Des troubles que ta haine excite en Portugal. 
Je n'ai voulu que moi dans cette confidence : 
Alfonse, je suis prêt à servir ta vengeance. 
Bien moins sujet qu^ami, je te sers, et dans toi 
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C'est toi que j*aime ! j*aime AlfoDse et non le roi. 
De tes faveurs cent fois tu m*as donné des marques ; 
Mais Tamitié n*est pas faite pour les monarques. 
En Tain dans leurs secrets nous paraissons admis, 
Ils ont des favoris et n'ont jamais d'amis. 
Mais bientôt Alvarès pourrait... Allons Tattcndi^e 
Dans ce détour obseur, oii je veux le surprendre. 

(// va se cacher du côté par lequel Alvarès 
est entré dans la chambre à coucher de 
la reine.) 



SCENE X. 

ALFONSE, seul. 

Tout est calme en ces lieux. Le faible jour qui luit 

Commence à dissiper les ombres de la nuit. 

Alcimadure a peine à s'arracber encor 

A des plaisirs qui vont finir avec Taurore. 

Peut-être, en ces momens, qui me sont odieux, 

A la reine fait-il les plus tendres adieux. 

Dans ce passage étroit, qui conduit chez la reine. 

Mon cœur jaloux Tattend et sa mort est certaine. 

Innocente victime, immolée au secret, 

Alcimadure, bêlas ! je te perds à regret : 

Mon honneur en danger me demande ta vie, 

Mais ta mort à ton roi parait digne d'envie. 

L'amour ferme tes yeux. Ah ! ton sort est trop beau (t) ! 

En sortant du triomphe, tu descends au tombeau. 

(1) Ce vers et les suivaoto peuvent être remplacés 
par le variante (b), page 24. 
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J*achèterais, au prix de la mort la plus sûre, 
Ces plaisirs qu*à mes sens refusa la nature ! 
Quel bruit se fait entendre!... On ouvre*.. 



> 



SCENE ne BT DERNIERE. 

ALCIM ADURE entrant par le côté oppoté à celui de 
la chambre de la reine, oU il va, et s'arrêtofU au 
bruit qui se fait. 

ALFONSE ET ALVARËS, tous deux derrière le 
théâtre oit se passe P action. 

ALFONSE, poignardant Alvarès. 

Vengeons-nous !- 
ALVARÈS, tombant. 
Ah ! traître ! ... Je me meurs ! . . . 

ALFONSE. 

Il toml)e sous mes coups. 
Alcimadure est mort... ip apercevant,) 

Que vois-je? Alcimadure! 

ALCiMADOBE, un poignard à la main. 

Seigneur... 

ALFONSE, 

Que croire, hélas ! dans cette conjoncture ? 
Quelle est donc la victime? 

ALCIMADURE. 

En ce pressant danger. 
Du perfide Alvarès je venais vous venger. 
Voulant sur votre front fixer le diadème, 
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Au lit de Léonor je Tai conduit moi-même. 
Vous lui devrez, seigneur, votre bonheur entier. 
Car ce fier ennemi vous donne un héritier. 

ÂLFONS£, 

Je Fattendaisdetoi... 

ALGIMADURE. 

De moi!... Je suis eunuque... 
Et je vous le cachais... 

ALFONSE. 

nature caduque ! 
Crime de mon état ! J'avais armé ma main, 
J'étais... j'étais venu... pour te percer le seiu. 
Ma politique affreuse et ma lâche furie 
A mon secret, ami, sacrifiaient ta vie. 
Pardonne, en le plaignant, aux fureurs de ton roi. 
Ah ! je ne veux plus vivre et régner que par toi. 
Sa mort et ton salut, mon cher Alcimadure, 
M'annoncent un bonheur dont j'accepte l'augure. 
Je brave les complots des plus séditieux. 
Nous aurons un infant : rendons grâces aux dieux ! 



I 
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VARIANTES. 
. Variantb (a) Voy. page 16. 

Vous répondrez au ciel du trouble de ces lieux, 

Dissipez la terreur d'un peuple factieux : 

Pour rompre votre hymem, ieeiel vous donne un juge, 

Ayez recours aux iojs, c'est votre seul refuge, 

Et, vos liens rompus, il ne tiendra qii'k vous, 

Madame, d'accepter Alvarès pour époux. 



Variante (b), voy. page 21. 

Enivré de plaisir, tu.descends au tombeau : 
L'amour ferme tes yeuy, ab ! ^ue ton sojrt est beau ! 
J'achèterais au prix de la mort la plus sûre 
Les douceurs qu'à mes sens refuse la nature. 



SCENE n. 

ALFONSE, ALVARÈS. 

ALFONSE, bas. 

Il vient. 

ALVARÈS, bas. 

Plaisirs trop courts, ab ! vous étiez trop doux ! 
(// tombe frappé par Alfonse) 

Ab! traître! je me meurs... 

ALFONSE 

11 tombe sous mes coups. 
Mais par quel charme ? ciel I lui-même, Alcimadure. . . 
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8GÈNE DERNIÈRE. 

ALFONSE, ALCIMADURK. 

AL4'.iMADURE, tilt poitjnard à la main. 
Seigneur.. 

ALFONSE. 

Que croire? hélas ! Dans cette conjoncture, 
Quelle est donc la victime ? 

ALCIMADURE. 

, En ce pressant danger, 
Du perfide Alvarès je venois vous venger. 
Voulant sur votre front fixer le diadème. 
Au lit de Léonor je Tai conduit moi-même : 
Vous lui devez, seigneur, votre bonheur entier, 
Et ce fier ennemi vous donne un héritier. 
J'avois armé mon bras : sortant de chez la reine. 
Je rimmolois, seigneur, à votre juste haine. 

ALFONSE. 

Puis-je trop à présent détester mon dessein? 
ciel! j*étois venu pour te percer le sein : 
Ma politique affreuse et ma noire fUrie 
A mon secret, hélas ! sacrifioient ta vie. 
Pardonne, cher ami, le crime de ton roi : 
Je ne veux plus régner ni vivre que par toi. 
Tous ces événements, mon cher Alcimadure, 
M'annoncent un bonheur dont j'accepte Taugure. 
Je brave les complots des plus séditieux : 
Nous avons un infant, rendons grâces aux dieux. 

FIN. 

3 









NOTICE 



La tragédie d*Âlfbnse Tlmpuissant fait certaine* 
ment allusion à Henri IV, dit Tlmpuissant, fils de 
Jean llf, roi de Gastille et qui lui succéda en 1454. Il 
existe aussi un roman, rare aujourd'hui, bien quMl ait 
eu quatre ou cinq éditions : Histoire secrète des amours 
de Henri IV, et<î., paru en 1095 et attribué à Mu« de 
La Force. 

En voici une courte analyse : 

Henri IV, roi de Gastille, fit annuler son mariage 
a?ec Blanche de Navarre. Puis il épousa Jeanne de 
Portugal, la plus belle femme de TEurope. 

Alphonse de Gordoue était enfant d'honneur du roi, 
mais il n'avait point su s'en faire aimer. Il devint 
amoureux, en Portugal, de Jeanne, avant son mariage 
avec Henri La première nuit des noces , comme il 
errait tout triste sous le balcon des nouveaux époux, on 
le prit par le bras et, en l'entraînant, on lui glissa ces 
mots : Tu n'as qu'à monter, tu trouveras la porte ouverte 
et, dans deux heures, tu me retrouveras ici, 11 arriva 
au cabinet de la reine qui, dans l'obscurité, l'accueillit 
en lui disant : Eh bien, sire, vous trouvez-vous 



éclat, il prit le parti de placer LédesE 
pour découvrir qui ce pouvait être. Loi 
sortit, il vit quMI était suivi, et, craignant 
sine, il se retourna vivement et renven 
saire sans que ce dernier eût pu le reconi 

La reine, qui n*aimail pas Henri avant i 
k cause de Tidée qu*on lui avait donnée de 
sauce, s*adoucit beaucoup envers lui ai 
passée avec Alfonse qu'elle avait pris poui 

De li, une situation singulière : Le roi, 
quoi était fondé l'empressement de la reii 
devint jaloux de cet amour et il fit dévoi 
à la reine qui, ne connaissant pas Tindivii 
obtenu ses faveurs, s'imagina que c'était U 
pendant, l'embarras d'AlTonse en sa préa 
bientôt découvrir son secret et leurtrouble 
les découvrit à leur tour au roi, qui attendit 
de la reine pour se venger. La reine accc 
princesse, et Henri tendit un piège k Alfon 
de&ma, afin de les faire massacrer tous de 
défaire k la fois d'un rival et d'un oonfidei 
fonse s'échappa et Lédesma fut juaiUmA^* 
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